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LA BONNE NOUVELLE DE PÂQUES 

Seán Sammon, FMS
Chaque année, pour plusieurs, le matin de Pâques n’annonce pas la fin de la période de jeûne du carême. En effet, plusieurs pauvres de ce monde nous diront que ces quarante jours de montée pascale ne représentent que six semaines d’une longue année de désert. Leur jeûne du carême s’étend aux cinquante-deux semaines de l’année. 

Les enfants indigents doivent particulièrement trouver nos pratiques de carême exaspérantes ! Toutes ces règles et observances sur le jeûne et l’abstinence forment un luxe qu’ils ne peuvent pas se permettre. Se priver durant deux repas par jour n’est pas quelque chose de leur choix mais bien une dure réalité quotidienne.

Que signifie donc Pâques pour ceux dont le carême continue longtemps encore, après que le prêtre ait rangé ses vêtements liturgiques violets ? Plus exactement,  que signifie pour nous cette fête séculaire et sacrée ?

Nous sommes d’accord pour dire que Jésus est venu parmi nous pour restaurer toute chose.  En le faisant, il a bouleversé le statu quo, choqué des gens, mais transformé le monde. D’où vient donc le problème ? À vrai dire, c’est que plusieurs parmi nous continuent de vivre et d’agir comme si Jésus n’était plus présent parmi nous. 

Le chapitre 25 de Mathieu est un rappel utile de cette erreur. Son message ne saurait être plus clair :  Dieu nous jugera selon la manière que nous aurons traité les hommes, les femmes et les enfants, surtout les pauvres.  Non pas, en effet, selon des règles et des normes de notre cru mais selon les siennes propres : la nourriture donnée aux pauvres, une boisson aux assoiffés, des habits aux gens nus, un logement aux sans abri, un visage accueillant à l’étranger.  Actions simples et sensées, pas vraiment différentes de celles que Marcellin a posées dans des situations de détresse. Nous les appelons des œuvres de miséricorde. Pourtant, combien de fois nous donnons-nous vraiment la peine de les accomplir ? 

Quand Jésus est venu parmi nous, il étonnait sans cesse. Il passait la plus grande partie de son temps avec ceux qu’on regardait comme pécheurs : percepteurs d’impôts, prostitués, adultères, publicains. Il disait être venu pour les malades et non pour les bien portants. Ce n’était pas vraiment les paroles et le comportement attendus de celui qui affirmait être le Fils de Dieu.

Pourquoi pas ? Car si la vie de Jésus nous a enseigné quelque chose, c’est bien cette leçon sans cesse répétée : Que nous l’aimions ou non, Dieu a une passion pour vous et moi, riches ou pauvres, pécheurs ou saints.  

Cette année,  changeons notre refrain de carême et de Pâques. Oui, mettons de côté ce sentiment de fierté que nous tirons peut-être de nos résolutions de carême bien observées,  et commençons plutôt à agir comme les ressuscités que nous sommes appelés à être.  Cela signifie d’abord que nous cessions pour une fois de créer un Dieu à notre image et ressemblance, pour lui permettre d’être simplement lui-même. Cela signifie aussi que nous vivions l’esprit et la lettre des Béatitudes, et qu’en agissant ainsi, nous découvrions qu’elles expriment le chapitre 25 de Mathieu en d’autres mots.  

Jésus est vraiment ressuscité des morts. Reconnaissons que cela fait toute la différence. Il ne saurait y avoir une meilleure Bonne Nouvelle de Pâques. 

JOYEUSES et SAINTES FÊTES de PÂQUES à tous !
_______________________________________
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